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ou la plupart 
'taient exprim's 1). Mais certaines de mes hypotheses 

meme les plus hardies de 1925 me paraissent valoir d'etre retenues, 

et c'est l'une d'elles qui fait l'objet de la presente note. 

Dans mon article de 1925, p. 203, j'ai dit que mo. hangqa- 

(= hang7'a-, > mo. ecrit ang%a-), "etre altere", me paraissait diffici- 

lement separable de mandchou qangqa- (ou qang7'a-), "etre altere", 

et je me demandais s'il y aurait un rapport entre mo. ang7'a-, 

"etre altere", d'une part, et de l'autre mo. qang-, "etancher sa 

soif", "se rassasier", et mo. qang2a-, "faire manger", "faire boire". 

Je faisais remarquer qu'il y avait en mongol des exemples de mots 

avec ou sans gutturales initiales, et j'invoquais la double forme 

du nom tribal des Qonggirat, qui est le plus souvent Onggirat 

dans les transcriptions chinoises des XIJC et XJVe siecles, et celle 

de iitiigii, "parties sexuelles de la femme", qui est "kutugu" en 

siron;vol. Je concluais en disant: "En fait, je suppose que mo. 

hangqa- est bien a ancienne labiale initiale, mais que ma. q(ngqa- 

et mo. 2) qang- et qang7a- representent une sorte de doublet a 

initiale gutturale". Plus loin, pp. 205-207, a propos de mo. har- 

qasun > ar2'asun (ou har7al > ary'al) et qor7osun (ou qor2'ol), noms 

de la "fiente d'animaux", et a propos de mo. hanisqa, "sourcils", > 

anisqa, .paupiere" 8), et de mo. ecrit k.imiskd, "sourcils", j'ai 

1) Poppe, comnie apres lui Sanzeev (cf. T'oung Pao, XXVIII [1931], 114), n'ont pas 

tenu nn compte suffisant de mes re'serves. 

2) Les cnots "qangqa- et mo." etaient tombes a l'impression; je les retablis ici. 

3) Le vocabulaire arabo-mongol de Leide donne hanisqa; pour le mofiguor 4anasya, 

"sourcils", et 4ani- (mo. ecrit ani-), "fermer les yeux", cf. de Smedt et Mostaert, Diet. 

mongeor-franrais, 155, 156. Le fova-yi yi-yu en caracteres mongols du Bureau des 

Traducteurs des Ming ecrit qanisqa au lieu de anisqa (cf. de Smedt et Mostaert, loc. 

cit.), et ceci semblerait fournir un exemple inte'ressant d'alternance de formes avec ou 

sans q- initial. Mais je soupgonne que la forme en ecriture mongole de ce Houa-yi 

yi-yu n'est qu'une inauvaise interpre6tation, par les membres du Bureau des Traducteurs. 

des Ming, du hanisqa que le Houa-yi yi-yu de 1389, qui est seulement en transcription 

chinoise, donnait correctement. Dans le Houa-yi yi-,yz de 1389 lui-meme, on trouve, 

pour "bas de feutre", une transcription qui ne se peut restituer telle quelle qu'en 
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parle 'a nouveau de "sorte de doublet" et de 'doublet". Poppe a 

conteste ces rapprochements, car, selon lui (p. 573), "la chute de 

4- [= mes q- > 4-] et k- initiaux en mongol ne peut etre demontree 

d'une maniere tout 'a fait convaincante. Les quelques mots voisins 

de son et de sens qui ont h- ou k-, ou qui en sont depourvus, 

sont si peu nombreux et les exemples en sont si douteux qu'il 

convient de considerer ces formes comme des mots tout 'a fait 

independants". Peut-8tre soUs l'influence de cette opinion de Poppe, 

le mandchou qangqa- ou qang7a- n'est pas releve dans les Mian6- 

hro-MBongol'skie yazykovye paralleli de G. D. San'eev (Izv. Ak. 

Nauk, 1930, 675) '). 

La critique de Poppe me paralt fondee en partie, mais en 

partie seulement. En parlant de 'sorte de doublet", j'ai use d'une 

terminologie qui peut 8tre trompeuse, car on entend enl principe 

par 'doublets" des mots qui se sont diffrencies phonetiquement, 

mais dont l'6tymologie est la m8me. L'idee que j'avais deja plus 

ou moins en 1925 et qui s'est precisee depuis n'est pas necessai- 

rement celle de veritables doublets, mais de ce que j'appelle 

aujourd'hui des "couples" ou des "mots-couples". Ii y en a de 

plusieurs categories: 

kiyimb8siin (cf. mon article, p. 241); mais on attend *hoyimaosun; ici encore je ne suis 

pas sur qu'il s'agisse vraiment d'une alternance h- - k-; le mot pr6e'dant celui-ci dans 

le lloua-yi yi-yzu, k68iigd, commence par ko-, transcrit gfl" k'ouco, et c'est peut-8tre par 

contamination de ce ko- que nous avons ensuite a nouveau k'ouo au lieu de houo; 

l'apparent kiyim6isiin serait en ce cas fautif pour *ho~yimosufl. 

1) MAIme a laisser de cote hangqa->angya-, il me semble cependant qu'il y aurait 

en lieu de rapprocher ma. qangqa- ou qangya-, "etre alt6r6", de ino. qang-, "etancher 

sa soif", "se rassasier", et qangya-, "faire manger", "faire boire"; je ne veux pas 

examiner ici la question de l'evolution semantique du causatif mo. qangya-, au sens 

de "satisfaire", et du mo. qan-, qang-, qanu-, "se satisfaire", "etancher sa soif", en 

face du turc qan-, "boire tout son saoul (Brockelmann, Kfayar-, 144), ouigour qan-, 
"etre satisfait", qansa-, "desirer boire" (Ibn Muhannui, dans Zap. Koll. Vostok., III, 

243, 'a cote de qan-, "se desalterer", ibid., 242); il est clair qu'il s'agit d'une selile 

et m8me racine en turc et en mongol. 
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78, a corrige qubis (dans son systeme hubis) en hubis = ubis, mais 

c'est une erreur. I1 s'agit d'un morceau allitere dans lequel 

Gengis-khan s'adresse 'a ses gardes de nuit (kdbtd'uil): Uyilsun') 

qor Ubis 2) kikiii-tiir Udal iugdi bayidaltan, Ulriyarqun 8) kdbta'iil 

minu; qutan 4) qor qubis 6) kikii-tiir qojit aisd bayiqsat qurdun 

yabudaltan kdbtd'iul minu, "Quand vous remuez 'a peine vos carquois 

*en ecorce de bouleau, vous vous tenez debout sans retard, alertes, 

o mes gardes; quand vous bougez a peine vos carquois de saule, 

1) Uyilsan, mo. ecrit nyisun (>kalm. iisn) et uyilsan, est bien l"'ecorce de bouleau", 

comme il est dit dans la traduction chinoise interlineaire et dans Haenisch, Wiirterbuch, 

168. Ce ne peut etre qu'une inadvertance lorsque Haenisch, Die geheime Geschichte 

der Mongolen, 114, parle de "Birkenholzkbcher"; les carquois etaient ornes d'ecorce 

de bouleau (cf. u!isun qulda-, "coller [des bandes] d'ecorce de bouleau [sur un arc]", 

dans Kowalewski, 3301), mais n'etaient pas en bois de bouleau. Le mss. d'Ulain-Bator 

<fO. 104b de ma copie) a fautivement uyilasun. 
2) Le mss. d'Ulan-B5tor ecrit en un seul mot ubiskikiui, aboutissant ainsi a une 

forme contraire a b'harmonie vocalique. 

3) On a bien aussi uri1yarqun dans le noss. d'UlJin-Baitor. La tradoction chinoise est 

t 5j11J chouang-li, ce qui est plutot "alerte", comme l'a adopte Haenisch ("flink") 

dans sa traduction (Die geheime Geschickte, 114), que "joyeux" (frohgesinnt") qu'il avait 

indique dans son Wiirterbuch, 116. Le mot n'est pas atteste en mongol classique, mais 

il a survecu, avec le mseme sens, dans le kalm. urlyit, urdlyn, qui semble remonter a 

oin doublet u2riyaryni de uriyarqun (cf. Ramstedt, Kalm. Wdrl., 4502). 

4) Le texte a qutan, que Haenisch, Wdrterbuck, 73, 79, a corrige en hulan. Il 

la probablement fait sous linfluence du mo. ncrit uda, "saule", lequel doit 8tre en 

effet Un ancien *huda, *htedan (cf. mon article, 217-218; Rudnev, Materialy, 132; 

de Smedt et Mostaert, Diet. monguor-franrais, 337; Sanzeev, dans Izv. Ak. Nauk, 1930' 

702; Ramstedt, Kalm Worterbucch, 4461). Mais le ross. d'Ulan-Bator a qut qubis, re'sidu 

de qzutan qor qubis, et d'ailleurs l'alliteration avec qutbis, qojit et qurdun exige un q- 
(ou y-) initial; q?utan est donc correct. La finale est bien -tan, non -dan (le caractere 

de transcription n'est pas de ceux qui se confondent facilement comme c'est le cas 

pour ceux rendant ta et da). Les vocabulaires sino-mongols anciens nous fournissent, 

comme noms du "saule", hicasiiu et baryasun, et uda rendu par Cedrela Sinensis; 

mais le "saule" n'apparait pas dans l'Histoire secre'te en dehors du present passage. 

Qutan semsble iuconnu. On peut aussi songer a *yuan, ou rn8me, en supposant, comme 

c'est souvent le cas, que les transcripteurs ne connaissaient plus le mot, lire *qadan, 

*qodan, *qotan, *yudan, *yolan, *yodan. Il serait presque tentant de voir dans le mot 

un doublet en q- de *hudan, si d'autres exemples surs de tels doublets pouvaient etre 

allegue's. Sinon, il s'agira de deux noms independants, quoique phone'tiquement voisins, 

pour un meme arbre ou pour deux especes d'arbres analogues. 
5) On a vu 'a la note precedente que qubis est garanti par le mss. d'Ulan-Bator. 
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vous vous dressez sans delai, a la marche rapide, o mes gardes..."' 

L'alliteration garantit qu'il faut bien lire ubis (ou ilbis) dans le 

premier cas, et qubis dans le second, et ce sont Ia deux termes 

synonymes. Il s'agit de derives verbaux en -s d'un type assez, 

frequent dans i'Histoire sec.erte (cf. alas, qaqas, ququs, qudus, qucilis, 

kalbds, hi inds, kitils, ka4'iis, tulbas, etc.). Mais, malgre l'identite 

de la traduction, je ne crois pas que cette fois encore nous ayons 

affaire a` un meme mot qui tantot aurait et tantot n'aurait pas de 

q- initial. I1 s'agit de "mots-couples" du genre de hdrii-baru; l'ana- 

logie la plus voisine de ubis et qubis est peut-etre le dbiliin qubilun 

enregistre par Kowalewski dans dbili)i qubilun; nyila-, "pleurer 

sans cesse" 1) 

Dans la descendance de Ca7atai, Rasidu-'d-Din (Blochet, II, 166} 

cite deux freres, .. 1 Habil-Temiur (ou HTbil-Temiir) et 

) ,4i i ~ Qabil-Temuir; mais il s'agit peut-etre la d'un dedouble- 

ment errone pour le seul Qabil-Tamiir, lequel est presque sucrement 

celui que nomme le ch. 107 du Yuata ehe en le placant (a tort?) 

dans la descendance de Kolgan, frere cadet de Captai. En ce cas, 

nous aurions la un exemple de flottement a 1'initiale entre q- et h-. 

Mais la preuve n'est pas faite et on peut songer 'a la rigueur 'a deux 

freres qui auraient recu volontairement deux noms faisant plus ou 

moins "couple" par ressemblance phonetique, comme ce serait le 

cas si, a l'inverse de Rasidu-'d-Din, le MuC'ikzi-l-Ans(jb a raison 

de mentionner deux freres Abiik et *Qabuq parmi les fils de Qadan, 

lui-meme fils d'Ogodai. 

Nous sommes 'a peine sur un terrain plus solide avec huyil- 

(< hayil-, > mo. ecrit uyil-), "tourbillonner". Le mot est certaineinent 

1) Pour qubis, la seule hesitation possible est qu'il peut representer ou qubis, oui 

,yubis. Quant 'a ubis, il est peut-8tre a lire iibis; j'ai adopte ubis sur la foi du mss. 

d'Ulan-B5tor, mais sans grande conviction. Cf. aussi le couple 4iwr-4iiwr ou iiivgr-4iwr, 

"[parler] lentement", de Ramstedt, Kalm. Wor., 1932. Si les trauscripteurs out opere 

ici d'apres l'ecriture seule, on peut songer enfin 'a *obis et *qobis (_* yobis?). 
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dans le MIuqaddimatu-'l-Adab (Poppe, 2651), mais olan aussi bien 

dans le vocabulaire arabo-mongol de Leide, qui doit etre de 1245 

(cf. Poppe, dans Izv. Ak. Nauk, 1927, 1260), que dans Ibn Muhannai 

(cf. Melioranskii, Arab filolog o mongol'skom yazyke, 125). La forme 

du mo. ecrit est olong 1), en monguor ul3ii (de Smedt et Mostaert, 

471). Le passage de olan olang a *olon- olong est assez ancien, 

puisqu'on a dej'a olo (= olo[n]) en jurcin tardif 2), et olon en mandchou, 

toujours au sens de 'sangle" 8). Ramstedt (Kalm. Worterbuch, 2851) 

a juxtapose au kalmouk obl < olang le qara-kirghiz olong, mais 

1) Je ne crois pas que Poppe, IDagnerskoe narecie, 88, et de Smedt et Mostaert, 

671, aient raison de transcrire olung, qui ne se justifierait que si telle 'tait la forme 

du mongol ancien; zmiais celui-ci n'a que olan olang, qui a dtu passer a olong directement. 

2) Le mot ne se trouve pas dans le vocabuilaire jnuriin du Bureau des Traducteurs 

publie' par Grube; je l'emprunte au vocabulaire du Bureau des Interpretes acquis par 

Aurousseau pour l'Ecole Fran9aise l'Extreme-Orient, terme no. 624. 

3) Sanzeev, dans Iv. Ak. Nank, 1930, 623-624, a suppose que mandchou olon 

etait = *ol0m, et que c'etait la une forme correspondant a negidal omol, oroce zimn, 

goldi umali. tous signifiant "ceinture"; il y aurait eu metathese, et le sens primitif 

serait "ceinture", celui de "sangle" etant du a l'influence du mongol. Il est exact que 

le mandchou a aussi un mot olon, "gue", emprunte du ino. olum, id,, (?ou olom < *olam), 

et que le mot pour "sangle" est olom dans la plupart des dialectes bouriats et aussi 

en dabur, et ollom en khalkha (cf. Poppe, DaIgurslkoe nar^ecie, 88); mais je considere 

que l'alternance -n - -m dans le mot signifiant "sangle" est probablement du meme ordre 

que celle qui a donne en mongol medieval singgiim <,anggiin <ch.Ai8 & siang-kong, 

et lingqum < lingqun < ch. A 4. ling-kong; inversement, le passage de mo. olum > 

olom, "gue", a ma. olon tient a ce que le mandehou ne tolere guere d'autre consonne 

finale que -n. D'autre part, les mots tungus signifiant "ceinture" que Sanzeev a invoque's 

se rattachent, beaucoup plus naturellement qu'a mo. olon, "sangle", 'a ma. nigyesun, 

iynes8un, "ceinture", comme P. Schmidt la indique (The lanrgGuage of Ihe Negidais, 

29; The language of the Oroches, 61; on trouvera encore la d'autres formes dialectales 

tungus); Sanzeev, 625, rattache au contraire ma. umyeesun, "ceinture", a mo. 6miidiin, 

"culotte". A raison du terme chinois rituel kouan-tai, "bonnet et ceinture", ce sont ces 

mots chinois, et non les vrais mots juruin correspondants, qui sont donne's dans le 

vocabulaire jurcin- chinois du Bureau des Traducteurs des Ming (Grube, Die Sprachle 

und Schrift der Jin5en, p. 29). Dans le vocabulaire chinois-.urcin du Bureau des Inter- 

pretes (nos. 722 et 998), "ceinture" est rendu par won-mon-sou, * musu, evidemment 

apparent6 a ma. umyesucn (dans un autre cas, no. 961, la rnl8me transcription wou-mon- 

sa!c rend. un mot signifiant "[v8tement] non double", et repond alors a ma. umursu 

emursu). Les hypotheses de Sanzeev ne me paraissent pas pouvoir etre retenues. 
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sans indiquer, ce qui me paralt evident, qu'il s'agit en qara-kirghiz 

d'un emprunt au mongol, et meme d'un emprunt relativement tardif, 

a en juger par la labialisation de la seconde voyelle. En outre 

Radlov, s.v. qola1, a dej'a invoque pour comparaison le mo. olong, 

et Ramstedt lui-meme, sous olOt, ajoute, avec un point d'interrogation, 

"ef. alt. qolong". Le point d'interrogation tient a l'idee qu'il n'y a pas 

en principe de correspondances turc q- mo. sans q-. Mais le rap- 

prochement s'impose si bien a l'esprit que Ramstedt l'a indique 

tout de meme; je suis convaincu qu'il a raison, et que nous avons 

ici un exemple de la chute de q- initial en mongol. [cf. Addenda.] 

20. Le nom du yak en turc est essentiellement qotaz, avec 

variante dialectale qotas. Le mot est ancien, e.t on le trouve dej?a, 

sous la forme qotuz, dans KaSY7ari 1), et presque a la meme epoque 

dans le Qutad'u bilig 2). I1 faut ensuite descendre jusqu'au debut 

du XyIe siecle pour retrouver qotas (plus probable que qutas) dans 

les' M6inoires de Babur; on l'a ensuite dans nombre de textes. 

Shaw indique pour le turki qotaz et qotas, mais je n'ai entendu 

que qotas a Kas'ar. En tant qu'ornement (qui a fini par s'entendre 

meme d'autres ornements que ceux en queue de yak), on rencontre 

1) Brockelmann, Kd8Jyari, 167, transcrit quluz, avec deux significations: x) "vache 

sauvage"; 3) "chien enrage". Dans le second cas, il faut bien ltranscrire qutuz (cf. 

osmanli quduz, id.); mais, dans le premier, on doit lire qotuz. Le sens de "vache sau- 

vage" est lie aux legendes qui ont couru sur le yak; il y aurait tout un article a 

ecrire sur ce sujet, tant a propos du yak lui-meine que de sa queue, employee comme 

insigne, ornement, ou chasse-mouche, et qui, elle aussi, a fini par etre designee sous le 

nom de qotaz et qotas. C'est probablement avec qotas > qotos qu'est forme le nom du 

chef Qangli appele par un texte *Qudus, et par un autre *Qotos-han (cf. JA, 1930, 

I, 161).. Un Quduz (ou Qoduz) apparait dans les inscriptions chr6tiennes du Semirec/ie 

(cf. Kokoveov, dans Izv. Ak. Nauk, 1907, 446). Je ne sais si le nom du sultan mamlulk 

pre'dcesseur de Baibars est 'a lire Qotuz ou Qutuz, et ne puis do.nc dire si on doit le 

traduire par "yak" ou par "chien enrage"; c'est plutot a qutuz, "chien enrage", que 

semblerait se rattacher le nom de famille russe Kutuzov. 

2) Radlov a transcrit qodzts, en 'vertoi de theories indefendables sur la phonetique 

oxiigoure; t et d se confondent en ecriture ouigoure tar-dive; quant a la finale, le mot 

rime avcc 4giiz, "bceuf", si bien que le -z est assure, 
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en osmanli les formes qotaz, qutaz, qutas, 4otaz, hotas, hotoz 1). 

C'est le meme mot qui a passe au sens de "houppe" dans vieux-slave 

kutasvP, russe et polonais kutas, lithuanien kuta 2). Je soupQonne 

que le qotaq, "plumet", "queue", enregistre en 6a7atai par les 

lexicographes (cf. Pavet de Courteille et Radlov), pourrait etre 

une mauvaise legon pour qotas8). Quant a l'alternance de -z et -s, 

je considere les formes en -s comme originairement propres aux 

dialectes de l'Altai dans lesquels, comme en mongol dans les mots 

d'emprunt, -z passe a -s. 

En mongol, le noni ordinaire du yak est sarluq (> alt., sag. 

satrlq, russe zarlyk), d'origine obscure, et dont je ne connais pas 

d'exemple avant le mongol classique des XYJJe XYIIIe siecles4). 

Bien avant cette date, le Houa-yi yi-yu de 1389 donne, comme 

nom mongol du yak, le mot otas, et on retrouve udas dans le 

1) Cf. le dictionnaire de Radlov, II, 607, 992, 1 794; mais Radlov ne relie pas 

le noin de lornement a celui de lanimal. 

2) Cf. Mliklosich, daiis les Denkschriflen de l'Acadeiiiie de Vienrne, XXXIV, 388; 

XXXVII, 68. 
3) Si qlotaq est correct, on pooirrait songer a y voir une autre forrne de lcly, 

olaya, "plumet"; otay est un mot de dictionnaire, mais olaya est attest6 au moins 

des les Jl6lmoires de Babzur (cf. T'oung Pao, XXIV [1925/6], 102). De nos jours, otayal a 

design6 an Turkestan chinois la "plume de paon" des mandarins. Radlov dit que c'est la 

oin pluriel arabe, ce qui est invraisernblable. Olayal est en r6alite le pluriel mongol 

r6gulier d'*olayan, devenu en mongol classique otoya, otoyan, "[longues] pluomes". 
A K-iiyar, j'ai entendu otoydt. En faveur de l'explication de qolaq par olay, otaya, 

on pourrait invoquer que Katanov a note eni turki une prononciation yoturyat d'otayat 

(cf. K. Menges, Volk8klcndl. Texte, dans SPAW1, 1933, 1276, oi'l l'origine do ternle 

n'a pas ete reconnue). Nous aurions ainsi un nouvel exeniple, avec qolaq et yolieryal, 

de formes a gutturales initiales pour un mot qui in'en comporte pas ordinairement en 

mongol. Mais la valeur de qolaq est trop douteuse et la prononciation yoleryat trop 

exceptionnielle pour que je veniille eni faire 6tat. 

4) J'ai songe a rattacher sarluq, que sa forme denonce comme un derive de type 

"turc", a une forine dialectale *sar de Car et bar, "bceuf chatr6"; le nom aurait designe 

d'abord le yak domestique cha'tr6, et ne se serait applique qu'ensuite au yak en general. 

Je ne crois pas 'a 'explication de ciar et sar par le turc kiruhiz sir, tatar sir, niise 

en avant par Ramstedt, -Das Schriflmongolische, 24, mais qui n'est d'ailleurs pas r6pet6e 

dans Kalm. JFo2rterbucli, 3132; sir est <siyir, "vache". 
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vocabulaire sino-ouigour du Bureau des Traducteurs des Ming 1); 

ce doit etre Ia un des nombreux mongolismes de ce vocabulaire. 

En ecriture ouigouro-mongole, o et a, t et d se confondent, et on 

peut penser que le udas des transcripteurs est une mauvaise lecture 

pour otas. Le dictionnaire de Kowalewski, sans indiquer sa source, 

a recueilli un mot odos, "yak sauvage", "buffle", avec equivalence 

tibetaine 'bron, "yak sauvage"; Golstunskii ne l'a connu 'a son 

tour que par Kowalewski; il faut probablement transcrire otos < otas. 

I1 est evident que le mongol ofas n'est qu'une forme 'a q- amui du 

turc qotas < qotuz. Peut-etre les formes osmanlies hotaz, 1hotas, 4otoz 

fournissent-elles un stade intermediaire d'amuissement entre qotaz 

et otais. 2) 

30. Kiis'ari a enregistre uu mot ijafs7, "boite", que Brockel- 

mann, 239, explique par syriaque qafsa < lat. capsa. Cette etymo- 

logie n'est pas impossible. Toutefois il n'y a guere de mots d'origine 

greco-latine dans K2S'arl, si on excepte boiz, "tissu de cotton", 8) 

<K et quelques mots pass's en ture par des interm6diaires 

iraniens, tels que norn < vgo,o et (didim < oiax. Les mots d'origine 

chinoise sont beaucoup plus nombreux, bien que tous n'aient pas 

iete reconnus comme tels et que certains ne se laissent pas encore 

restituer correctement. Ici encore, on peut songer a une etymologie 

chinoise, pour laquelle deux termes peu vent entrer en ligne de 

compte, k 3+ ho-tseu, *2A/-tsi, "petite bolte", et JI + hia-tseu, 

*ap-tsi, "bolte"; le suffixe -tseu, *-tsi, a regulierement donne -si 

dans les emprunts tures et mongols anciens. 4) Le -? de 4afsi est 

1) Cf. Klaproth, Ablhanddlyng, p. 15; mais la traduction de Klaproth par "taureau" 

est inexacte. Le mot n'a pas 6te recueilli dans le dictionnaire de Radlov. 

2) Il est assez frappant que, dans les transcriptions de Marco Polo, alors que le hz- 

iniitial s'est en general aniui, le simple h- s'est durci en c- _ k-. 

3) Brockelmann, Kasyari, 48, a transcrit biiz, que je crois inexact. 

4) La palatalisation de *yap > hia, meme aujourd'hnii, n'est pas gene'rale en chinois, 

et nous avons a l'epoque mongole la preuve d'une prononciation non palatalisee quand 

j kinha-han transcrit qayan, qahan, designation d'Oig6dai (cf. Chavanines, dans 

T'oung Pao, IX [1908], 376, oiu le terme n'est pas expliqu6). 
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plutot en faveur d'une etymologie chinoise que de qafsct &lt; ccpsa, et 

en ce cas je penche pour hia-tseu plutot que pour ho-tseu. N6anmoins, 

quand le mot reparalt en ture, dans le Codex Cumaniicus, c'est sous 

la forme "capsa" = qapsa, traduit par "di lade", et interprete au 

sens de "cercueil" par Gr0nbech, Koman. W6irterbuch, 193. Gr0n- 

bech le tire directement du latin capsa, comme si les Comans 

avaient diu le mot aux missionnaires franciscains de la fin du 

Xiiie siecle; mais "capsa" = qapsa me semble difficilement separable 

du 4afsi de Kas7ari. Quoi qu'il en soit, nous devons, au Xjjje 

siecle, partir de qapsa. Or il y a en mongol un mot absa, "cercueil", 

kalmouk awsv, "caisse", dahur awsai, cercueil" (Poppe, Dagurskoe 

narieJie, 67), emprunte dans ma. absa, 'barque en ecorce de bouleau", 

"auge en ecorce de bouleau", tungus afsa,. "caisse" 1), et peut-etre 

negidal saksa, "cercueil" 2). Le mongol n'a pas de p, et il me 

para't presque evident que le mongol absa est un emprunt au ture 

qapsa, avec amuissement du q- initial. 

40. Les noms tures du "melon d'eau" ou "pasteque" sont tarbuz 

(et tarpus) et qarbuz (ou harbuz, qarpuz, qarbYs, harpuz). Je ne 

connais pas d'exemple turc de l'un ou de l'autre avant qarbus qu'on 

trouve en ouigour tardif aussi bien dans le vocabulaire du Bureau des 

Traducteurs que dans celui du Bureau des Interpretes [cf. Addenda.]. 

Tous deux sont d'origine ancienne cependant. Qarbuz remonte au 

persan hdrbo7z, hdrbi?zd &lt; harboza, "concombre d'ane" 8). Laufer a 

dit que tarbuz etait sorti de qarbuz par "dissimilation", mais on 

ne voit pas de quelle dissimilation il pourrait s'agir dans un mot 

qui n'a pas de consonnes repetese. Comme repondant 'a tarbuz, 

1) Cf. Sanzeev, dans Izv. Ak. Nauk, 1930, 619. 

2) Cf. P. Schmidt, The language of the Negidals, 31. 11 y a dans les dialectes 

tungus bien des cas o'u I's- initial est d'apparition secondaire, et d'autre part les occlusives 

en fin, de syllabe s'y sont tres souvent alterees. 

3) Cf. Horn, Grundriss der neupers. Ety2nologie, p. 105; Hubschmann, Persische 

Studien, 54; Laufer, Sino-Iranica, 444. 
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II, 1477; Yule, Iobson-Jobson2, 684). Mon impression est que 

tdrbibz ou tdrbnzd est simplement la forme prise en persan par 

trapusa. On trouve d'ailleurs dans les AMn-i-Akbari les deux mots 

hdrb-zd, et tarbuz employe& dans une, meime enumeration, le premier 

paraissant etre pris au sens de "paste'que", et le second designant 

probablement une autre esp6ce de cucurbitacee (cf. Yule2, 685); 

mais des confusions de noms ont d'u se produire frequemment. 

D'autre part, Huber ne donne pas de reference pour la traduction 

du nom du marchand Trapusa par 'melon d'eau"; je n'ai souvenir 

que de la traduction par ),~ koua, qui est le nom des cucurbitacees 

en general; le nom du "melon d'eau" en chinois est l , si-koua, 

"cueurbitacee d'Occident"; mais les Chinois n'ont connu cette plante 

qu'au milieu du xe siecle, et il ne doit pas en etre question dans 

les gloses bouddhiques. En fait, dans le Fan-yu ts'ien-tseu wen attribue 

a Yi-tsing et qui serait en ce cas des environs de l'an 700, le 

niot sanscrit trapu.sa est traduit par W houang-loua, qui est 

en principe le nom chinois du "concombre" (cf. Bagchi, Deux 

lexiques sanskrit-chinois, 231, 333; Laufer, Sino-[rariica, 300-301). 

Il se peut que ce soit la une 6quivalence approximative, due au 

fait qu'il n'y avait pas alors de nom chinois pour la "pasteque" 

ou "melon d'eau". De meme le nom du marchand est rendu en 

tibetain par Ga-gon, mais il est difficile de dire si ga-gon en tibetain 

signifie plus specialement "pasteque", ou "concombre". Mais il n'en 

reste pas moins que, dans la nomenclature botanique en sanscrit, 

c'est bien le sens de "concombre" qui est reste attache 6a trapusa 1), 

7) Mon confrere J. Filliozat me pr6cise dans uone note qu'en sanscrit on a /rapu 

otl Irapus au sens d"'6tain" des le Yajich et 1'Aiharva, et que le mot se rencontre aussi 

avec ce sens vers le debut de I'ere chr6tienne dans Susruta; mais deja, cbez le meme 

Ssruta, apparait tr.apsa au sens de "concombre". Dans la litte'rature botaniquie et 

medicale ulterieure, Ir.apaz, "6tain", est de moins en moins employe, et trapusa, "concombre", 

l'est de plus en plus. En m8me temps, il arrive qie trapu soit einploye pour "concombre" 

et trapitsa pour "etain", mais rarement semble-t-il. Trusa est la forme la plus 
frequente, mais on a aussi trapusa, trapusi, trapus'z. Sans doute poor eviter les confusions, 
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et il serait assez naturel par suite qu'il futt bien celui vise par les 

compilateurs du Fan-yu ts'ien-tseu wen. IB y aurait ainsi quelque 

divergence entre l'usage sanscrit de trapusa, "concombre", et celui 

du persan tdrbuza, "melon" et surtout "pasteque". 

Provisoirement, j'imagine que la forme harboza, "concombre 

d'ane", du moyen iranien (> pers. hdrbutzd et hdrbo-z) est sortie du 

sanscrit trapusa (ou d'un prakrit apparente a trapusa) ) par etymologie 
populaire, et s'est employee au sens de "pasteque", puis que le neo- 

persan a fait un second emprunt du mot, sous la forme tdrbazd ou tdr- 

boz, soit a, un parler hindou, soit 'a une langue du Nord-Ouestqui l'avait 

de6ja requ de l'Jnde. L'application des deux emprunts a varie suivant les 

lieux et les temps, et quelque flottement existe dans certaines des langues 

oi ces emprunts ont penetre. En arabe, hA hirbiz signifie "melon". 

En hind!, on emploie pour la "pasteque" aussi bien harbuza que 

tarbotza (ou tarbuz, tarmus2); tar-buz designe la "pasteque" en tibetain 

occidental (cf. Laufer, Sir.o-Iranica, 444). Mais en pustu, c'est tarbriza 

seul, et non harbFi-za, qui designe la "pasteque". Dans les dialectes 

indo-iraniens du Pamir, les formes apparentees 'a hdrbFz signifient 

"melon", et celles apparentees 'a tdrbuz signifient "pasteque" (cf. 

G. Morgenstierne, Indo-lranian frontier langquages, II, 37*, 63*). 

dans les ouvrages alchimiques relativement tardifs ou tout a' fait tardifs, trapu finit 

par 'tre remplac6 par vailga dans le sens d"'e tain". Vagbhata (Asysthawa))graha, 

S-itrasthaina, VII) associe le frap?tsa au cnaka comme cucuirbitace'es, et d'autre part 

les CIna aux BThlika comme peuples. Le Cucamis sativas ("concombre", tra_psa) est 

cultive dans toute l'Inde, mais il est sauvage dans l'Himailaya depuis le Kumaon 

jusqu'au Sikkim. II est probable qu'il est originaire de ces regions. 

1) Bien que trapa on trapus, "etain", se trouve dans la litterature vedique tardive, 

il ne me parait guere douteux que le mot soit un emprunt anaryen, et le cas est cer- 

tainement le m8me pour trapusa, "concombre"; il est donc possible que ce terme 

anaryen, et son emploi au sens de "pasteque", soient venus au monde iranien par des 

dialectes assez eloignes du sanscrit. On remarquera qu'aucune des formes sanscrites ne 

donne en piremiere syllabe la voyelle -i- que supposent les transcriptions chinoises de 

formes correspondant au Trapusa ou Trapusa des textes bouddhiques en sanscrit, et qui 

ramenent a *Tripusa et *Tribusa, sans compter l'aberrant *Divoly. Une forme indigene 

de type tr- pourrait rendre compte de Ira-, tri- et tar-. 

2) Mais, pour larmus, cf. Addenda, p. 101. 
6* 
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Les Moghols d'Afghanistan disent harbuz pour 'melon", et indorn 

(< hinduwcztii) pour "pasteque" (cf. Ramstedt, Jllogholica, 11, 29). 

En turc, tarbuz est le seul mot que j'aie entendu en sarte pour 

"pasteque" au Turkestan russel), et c'est la seule forme qui soit 

usitee dans le turki du Turkestan chinois2). D'apres Radlov, qarbis 

et tarbus seraient tous deux employes dans le dialecte tobol, 

toujours au sens de "'pasteque". Le mongol classique ne connalt 

que tarbus, indique par Kowalewski d'apres le Miroi. mnandchou- 

mongol et qu'on trouve egalement dans le Sseu-t'i ho-pi wen-kjen, 

28, 114a, 115a. Aujourd'hui tarbus semble inusite dans le mongol 

oriental, mais on a encore tarbs chez les Dorbot d'Astrakhan (cf. 

Vladimircov, Tureckie elementy, dans ZVOIRAO, XX [1911], 178), 

et Ramstedt, 3812, enregistre tarwDs en kalmouk. Ni qarbuz, ni 

tar-buz n'ont passe dans les langues tungus. Les Mongols orientaux 

emploient aujourd'hui le nom chinois (khalka siWer, bait sigi- < ch. 

si-koua; cf. Vladimircov, Sravnit. grammatikla, 299). 

Mais, bien avant le tarbus du mongol classique, le Houa-yi 

yi-yu de 1389 donne arbuts comme le nom mongol de la "pasteque", 

et on a encore ce mot au debut du XVIIe siecee dans le vocabulaire 

sino-mongol edite par Pozdneev. Il s'agit evidemment d'une forme 

issue de qarbuz, mais avec amuissement du q-initial. Elle se re- 

trouve dans les langues slaves, oiu on a arbuz, garbuz et harbuz 

en polonais, et toujours arbuz en russe. Les fornies polonaises 

semblent marquer les diff6rents stades de l'amuissement3). 

1) Je ne sais pourquoi Radlov ne l'indique pas pour ce dialecte. 

2) Laufer, p. 444, dit qu'on a larbutz et qarbutz en turki; mais Scully (dans Shaw) 

et von Le Coq ne donnent que tarbuz, et c'est la seule forme que j'aie entendtie. 

3) Le bulgare karpiiz et le grec medieval xpcparov'o- sont empruntes au contraire 

a la forme qarpuz, avec q- et labiale souirde (cf. Latifer, 444). Yule (Hobson-Jobso8n2, 

685) dit que le slave ar.btuz provient aussi du ture qarpuz, "car ce q- est constamnient 

omis dans la prononciation 3osmanlie] moderne". Je ne crois pas que, sous cette forme 

g6nerale, lTafirmation soit justifiee pour la prononciation des mots osmanli 'a q- initial, 

et on a vu que arbrs, sans q- initial, est atteste pour le mongol medieval en dehors 

de toute influence dialectale de l'osmanli; au contraire une prononciation *arbuz ou 

5arpuz n'est indiqn'e pour l'osmanli nulle part. 
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l'articulation du q- initial en ture et en mongol, malgre les cas 

beaucoup plus nombreux oiu on a bien la correspondance ture 

q- mongol q-. Une diff6rence analogue, jouant en sens inverse, 

expliquerait que le mo. gorin, "vingt", ait passe sans gutturale 

initiale dans une partie des langues tungus ): jurYin orin et oni, 

ma. et tungus orin, negidal et samagir oyin, oroebe oyi, maisgoldi 

et samar horin, olka horl2). Mais il y-a au moins un mot qui, 

a l'interieur du domaine mongol proprenlent dit, semble bien 

offrir la n6eme chute de q- initial; c'est le mongol kituy'a (< qituva), 

"coutean", kalm. utfij, ute7p. Ramstedt, Kaim. Wort., 4522, n'a pas 

rapproche le mot mongol et le mot kalmouk. Pour lui, utEln remon- 

terait a des formes classiques utu2'a, itu7a., qu'il indique sans 

asterisques et relie a utul-, utulci-, invoquant en outre le utkin, 

utkon, "couteau tungus", du dictionnaire tungus de Titov. Poppe 

(Archiv Orientalii?n, IX [1937], 462) a fait observer que tutnv, et 

itu7a etaient etrangers au mongol ecrit et representaient des formes 

arbitrairement reconstruites d'apres le kalmouk uthjv; quant a utul-, 

c'est une forme bouriate mal transcrite par GolstunskiY; elle se 

prononce en realite otnl- en bouriat et remonte au mo. oqtul-, 

"couper"; Poppe a surement raison. Mais lui non plus ne rapproche 

pas uthk de Akitu2'a. 

Le mot mongol kituva (var. kitu7,u, quta2'a, qutu'la) se rencontre 

cinq fois dans l'Ilistoire secie'te, o-u il est ecrit kituqai = Aitu7ai 

K*q7tu2ai (cf. Haenisch, W6irter buch, 102); on a kito%la dans le 

vocabulaire du debut du XYJle siecle publie par Pozdneev. Le 

1) Le khitan, langue du groupe monigol, avait bien q- dans ce mot; cf. khitai 

homa-li, *qori, "vingt", dans T'odng Pao, XXXIV V1939], 12-13, 25. 

2) Cf.- P. Schmidt, The language of the Samagirs, 17; SaiAeev, dans Izv. Ak. 

Nauk, 1930, 624. Un cas analogue s'est produit pour certains mots turcs enmpruntes par 

l'arabe; c'est ainsi que le turc qalba dayi a doond 'abaday en arabe de Syrie (cf. Deny, 

Grammaire turque, p. 796). 
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Oirat mud2a, et il y a beaucoup d'autres cas semblables. 

"Mud7a" est certainement altere; Berezin l'a corrige en 

hudyva, qu'il a ensuite introduit tacitement dans son edition du 

texte 1). Mais Rasidu-'d-Din n'emploie jamais h dans la transcription 

des mots mongols, et t h, a quoi on pourrait aussi songer, y est 

tres exceptionnel. Puisqu'aussi bien il est evident que Rasid veut 

marquer une consonne au debut du mot, la correction la plus 

naturelle est s hudya, et c'est d'ailleurs entre h- et m- que 

les confusions sont surtout frequentes dans les mss. Puisqu'on a en 

mo. ecrit meme une forme qutu%a ou qutaa'a a cote de kitu7a2), 

le plus simple est d'admettre que hudy'a nous offre le stade inter- 

mediaire entre qitu7a (> kituqa) - qutu7a Au mo. ecrit et uthp du 

kalmouk moderne 8). 

1) Cf. Berezin, dans Trudy VOJRRO, V, 79, 250; VII, 101. Les (juatre mss. de- 

Berezin ne marquaient aucune voyelle au-dessus de la premiere consonne de la forme 

oirat; mais -ie- est indiqu6 dans celui utilise' par Erdmann, Vollst;nd. Uebersickt, 59 

(cf. aussi Ternudschin, 188). Erdmann a traniscrit "medghah" et "miidqhak", si bien 

que "mudghah" a passe' dans Howorth, I, 682. 

2) 11 ne faut pas oublier que kituya est <qituya, qui est tres voisin de qutuya; 

d'autre part, l'alternance qutzya q-utaya tient a la prononciation tres furtive de la 

seconde voyelle non accentuee; nous avons d'innombrables exemples de tellesalternances 

des le XIIIe siecle dans les transcriptions chinoises. Cette voyelle furtive disparaitmeme 
souvent tout a fait. 

3) Berezin, V, 250, veut aussi retrouver le nom mongol du "couteau" danslenom 

du chef des Oirat au temps de Gengis-khan, appele $ par Rabldn-'d-Din. 

Berezin a transcrit ce nom "Hotuga-biki"; mais les transcriptions du Cheng-wou tsin- 

tcheng lou ramenent a Quduqa-bagi (ou -begi) et celles de l'Histoire secrete a Quduqa- 

baki (ou -beki). Je ne veux pas discuter ici le second 6l6ment du nom, mais le premier 

est siurement a lire Qutuqa chez RaMidu-'d-Diu; les cas abondent de -1- > -d- dans les 

transcriptions du Cheng-won 1s'in-tcheng lon (par exemple badur au lieu de balz/r < ba'atur), 

et les transcripteurs de l'Histoire secrete pouvaient ne plus avoir de tradition vivante 

sur la prononciation du nom. La solution proposee par Berezin est tentante, puisqu'on 
connait, en mo. ecrit plus tardif, une forme qntuya a cote de kitnya (du meme type 

que l'alternance qumusun - kimusun [< *qimusutn], "ongle"). Mais le resultat serait qu'on 
aurait pour le nom du chef oirat, chez Raildu-'d-Din, une forme du mot signifiant 
"couteau" qui ne serait ni le kituqa = kituya qu'il indique pour mongol proprement, 
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Je n'ai voulu faire etat ici presque que de formes mongoles 

a q- amui qui sont attestees a epoque ancienne et qui, de par la 

nature meme des mots, ne peuvent guere preter au doute; mais 

je ne pretends nullement en avoir epuise la liste. Des phenomenes 

analogues se sont produits 'a une epoque plus moderne. C'estainsi 

que le nom de [J6oci-]Qasar, le frere de Gengis-khan, est devenu 

Asar chez les Jastu et les D6rbot '). D'autre part, l'amuissement 

de q- n'a pas diu se faire tout d'un coup, et on peut supposer un 

stade intermediaire avec h-, dont nous avons peut-etre vu quelques 

indices pour certains des mots mnentionnes ci-dessus. Du meme 

coup, un nouveau probleme se pose. Nous avons admis que h- 

initiale du mongol medieval remontait a *p-, et cette explication 

est confirrmee dans tous les cas oiu un parallelisme a pu etre etabli 

jusqu'ici. Mais on peut aussi concevoir en theorie que, dans certains 

mots, h- initiale marque le stade intermediaire de l'amuissement 

1) Cf. Rudnev, Mlaterialy, 141. Qasar designe une espece de chien dans l'Hisloire 

seerile, 5 78. Etynmologiquement, je pense que le nom signiifie simplement "le Khazar"; 

le nom des Khazars est transcrit 4 f K'o-sa sous les T'ang, et ce K'o-sa, *K'a-sat, 

suppose *Qasar (cf. Chavannes, Doc. sur les Tou-kiue, 256); un Hasar tegin est niomme 

dans F. W. K. Muller, Ein Doppelbllt, 920-21. OIi aura dit "un Qasar" pour "un chien 

khazar", comme nous disons "un epagneul". L'interpretation de Qasar au sens de l'arabe 

8abu', "bete feroce" et secondairement "lion", a passe de RaMidu-'d-D-In (Berezin, XIII, 

54) chez Mirhljnd (cf. Hammer, Goldene Horde, 57, qui transcrit "sibaa") et chez Abue- 

'l-Ghiiz1 (trad. Desmaisons, 72); c'est sans raison valable quie Hammer et Berezin ont 

traduit par "lion", ce qui a l'inconvenient de suggerer un rapprochement entre Qasar 

et le sanscr. keaicrin, "lion"; en realite, il doit s'agir plut8t d'un chien d'une espece 

assez feroce. Peut-etre le nom de la tribu turque des Qajar, et par suite de la derniere 

dynastie persane, repre'sente-t-il une autre mongolisation, plus redcente et plus occidentale, 

de ce meme nom des Khazars. Pas plus que je n'ai fait etat de Qasar> As.r, je n'ai 

voulu faire intervenir ici la transcription A-li-ki, *Alki, 'Algi, qui represente probable- 

ment le nom de la Kalka (au Nord de la mer d'Azov) et rernonte a l'epoque mongole 

elle-m8me; il peut s'agir en effet d'une transcription aberrante, ou 'a la rigueur fautive 

(cf. JA, 1920, I, 150); la possibilite d'une prononciation a q- (k-) initial amui n'est 

cependant pas exclue. 
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forme 'a q- et d'une a h- ne peut etre ecartee a priori. De ce point 

de vue, et bien que je n'y incline pas jusqu'a plus ample informe, 

la coexistence d'une forme hangqa- (- hang'a- &lt; *qanga.a-) et d'une 

forme qang-, qang7a-, n'a rien d'impossible en soi. I1 est tres bien 

de partir de l'Ausnahmlosigkeit des lois phonetiques, mais ces 

lois phonetiques sont parfois plus complexes qu'il ne semble a 

premiere vue 1). 

1) En 1925, j'avais dit (p. 219) que mo. hodun > odun > odon, "etoile", e'tait peut- 

etre 'a rapprocher d'une part de formes tungus qui impliquent un ancien *p-, d'autre 

part du turc yuituz (- yulduz), "etoile". Poppe (Zap. Holl. Vost., III, 572) a objecte 

qu'il etait tout a fait impossible de relier turc y- 'a mongol t- &lt; *p-, et que les seils 

prototypes possibles de yuiduz etaient *juldur, *yuldit'ri, hneldur et *duldur. C'est en effet la 

the'orie, qui vaut dans la plupart des cas, et c'est pourquoi j'avais fait le rapprochement sous 

une forme hypothedtique. Mais des exceptions sont possibles. On trouvera dans mon 

article, p, 240, une forme mongole (assez mysterieuse d'ailleurs) hyiiri'ii, repondant 'a 

mo. ecrit jiri'ii, 'entete'. 11 y a en mongol des y- d'apparition secondaire, tels que dans 

ildfu - ildii > yiildii, "sabre" (et on a vu a la note precedente qu'on rencontre aussi hildii); 

bien que le mongol ecrit ne connaisse que yatuya, Vladimircov (Sravnit. Grammal., 371) 

n'a pas hesite a retablir le nom de cette sorte de "harpe" en *ituyan &lt; *hituyan &lt; *pituyan 

et 'a le comparer au ma. fity4an; en quoi il a 6te sniivi par Sanzeev, Izv. Ak. Nan/k, 

1930; 701, et par Ramstedt, Kalm. Wort., 217. Mais en ture aussi on connait des y- 

d'apparition secondaire; Bang en a parie occasionnellement dans plusieurs articles. Lorsque 

le mot turc pour "ceuf" est yumurtya (Brockelmann, Kas'yars, 97) et qu'on a de meme 

goldi et negidal omokia, tung. omukta, umukta, oroche umukta (cf. Schmidt, Neqidals, 

29), le rapprochement s'impose si bien a l'esprit que Ramstedt l'a indique dans, son 

Kalm. JVort.l 208a, a propos du mot im, "testicule". Mais d'omokta, etc., il convient 

de rapprocher aussi ma. umban et umyan, "ceuf", et peut-8tre mo. imddgdn ondigl, 

id., comme l'ont fait Schmidt et Sanzeev (celui-ci avec un point d'interrogation); le 

changement de "classe" fait cependant difficulte pour le mot mongol. Le cas de ture 

yulduz en face de mo. hodun ne serait pas, quant a l'initiale, diffdrent de celui de ture 

ymemurtya en face de goldi et negidal omokta, oroche umukta; il suffirait d'admettre que 

le y- de yulduz est d'apparition secondaire, comme l'est vraisemblablenient celui de 

yumurtya. Ce n'est pas prouve, et c'est pourquoi ce ne peut etre actuellement qu'une 

hypothese; mais ce n'est pas une hypothese "impossible". 

ADDENDA 

P. 83. - Le Muqaddimatu-'l-Adab (Poppe, Mong. slova?', 405) 

donne en turc, sans equivalent mongol, un mot slamcaq, "sangle"; 

mais, en realite, ce doit etre Ia un mot mongol, comme le dit Poppe. 

P. 86. - Le vocabulaire arabo-turco-mongol de Leide, qui doit 
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etre de 1245, a en ture +?p qarbuz pour "pasteque" (cf. Jloutsma, 

Ein tairk.-arab. Glossar, 88, oiu je ne vois pas de raison pour transcrire 

qarpuz). De meme le Muqaddimatu-'l-Adab donne en turc, sans 

correspondant mongol, , 4arbuz, "pasteque" (Poppe, 408, oiu 

cette fois encore je ne vois pas de raison pour transcrire ijarpuz). 

Le dictionnaire de Saih Sulay-man donne uiie forme ; qopuz (cf. 

le dictionnaire de Radlov, II, 654), oju Bang, Zur Kritik und Er- 

kldrung der Berliner Uigur. Turfanfraym. (SPA W, 1915, 626), a cru 

voir un *qopuz &lt; *qorpuz &lt; qalpuz; mais il me paralt presque plus 

probable que nous nous trouvions en face d'une forme fautive X pour 

3, qactpuz. 

P. 89. - On a vu que Laufer, Sino-Iranica, 444, indique 

tarmus comme un des noms de la pasteque en hindi; je manque 

d'autres renseignements 'a ce sujet. Mais cette forme souleve un 

nouveau probleme, que je n'ai pas le moyen de resoudre d'une 

faQon satisfaisante. KaSYari (Brockelmann, 197, 218) enregistre tarmaz 

et turmuz comme noms d'une "sorte de courge" (l'une des formes 

est peut-&tre fautive), et Brockelmann a donne turmuz comme 

repondant au persan tarmus. Mais, en persan, on a: x) tdrmus (ou 

tdrmus), nom d'une plante au gou't acre (?cf. C'a2atai turmucaq, 

meme sens); 3) tdrmus, nom d'une "feve", suppose emprunte au 

gree OP(04; 2') turmus, "caroube". Aucun de ces termes ne designe 

une "courge", et les termes connus en persan ne semblent done 

pas fournir les intermediaires desirables pour relier tarrmaz ou turmuz 

,du moyen ture, 'sorte de courge", et tarmius, qui serait une des 

formes du nom de la "pasteque" en hindi. 

P. 93. - Au dernier moment, je m'aperQois d'un facheux oubli. 

Gomboev avait prepare l'edition et la traduction d'un opuscule sur la 

divination par l'omoplate de mouton, et son travail a paru, posthume, 

avec une brieve introduction anonyme, dans Trudy VOIRAO, VIII 

11864], pp. ix-x et 1-61. 
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